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Interaction entre l’environnement universitaire 
et les premières années des entreprises 

essaimantes canadiennes

Jérôme DOUTRIAUX* 
Université d’Ottawa

RÉSUMÉ

Cette étude du développement d’entreprises à base technologique issues d’uni­
versités canadiennes confirme l ’importance du climat universitaire, des condi­
tions de démarrage, et particulièrement des caractéristiques personnelles des 
entrepreneurs. Les entreprises qui se développent le mieux ont en effet 
tendance à venir d’universités ayant une bonne infrastructure de support à la 
recherche et des liaisons avec l ’industrie, à avoir une orientation technologique 
et à être dirigées par un entrepreneur ayant quitté le monde académique. 
L’analyse, faisant appel à une série d’analyses factorielles, est basée sur l ’ob­
servation de 58 entreprises créées entre 1971 et 1990 par des universitaires 
canadiens en science, science appliquée et génie pour exploiter commer­
cialement des inventions issues de leurs laboratoires.

ABSTRACT

This analysis of the development of university technology-based spin-off firms 
confirms the importance of university climate, of start-up conditions, and, even 
more, of the personal characteristics of the entrepreneurs. Indeed, most
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8 Jérôme DOUTRIAUX

successful firms tend to come from universities with a good infrastructure 
supporting research and industry linkages, to be technology oriented at start­
up, and to be directed by entrepreneurs who have left their university. The 
study, using multivariate analyses, is based on the observation of 58 
entrepreneurial firms created between 1971 and 1990 by members of science, 
applied science and engineering Faculties at Canadian Universities to further 
develop and exploit commercially inventions originating in their laboratories.

RESUMEN

Este análisis del desarrollo de las empresas de base tecnológica generadas 
por las univerdidades confirma la importancia que tienen el ambiente 
universitario, las condiciones de inicio y especialmente las características 
personales de los innovadores. La mayoría de las empresas con éxito tienden 
a ser generadas por universidades que cuentan con una infraestructura 
adecuada fomentado la investigación y los vínculos con la industria, además 
estas empresas tienen una orientación tecnológica al inicio, y son dirigidas por 
innovadores quienen abandonaron su universidad. El estudio, usando análisis 
de variables múltiples, está basado en la observación de 58 firmas innovadoras 
creadas entre 1971 y 1990 por miembros de las facultades de ciencias, 
ciencias aplicadas e ingeniería de universidades Canadienses para continuar 
con el desarrollo y explotar comercialmente inventos originados en sus 
laboratorios.

Introduction

Alors qu’il recevait peu de soutien au cours des années 70, l’essaimage univer­
sitaire est maintenant toléré et même soutenu par beaucoup d’universités pour 
son potentiel de transfert de technologie vers l’industrie. Les conditions qui 
favorisent le bon démarrage et la croissance des entreprises créées par un 
membre d’une communauté universitaire pour développer et commercialiser une 
invention ne sont encore que partiellement connues. Les chercheurs ont en effet 
montré que ces entreprises diffèrent des autres entreprises à base technologique 
à cause de l ’environnement universitaire dont elles sont issues et du statut 
spécial de leurs fondateurs qui ont souvent tendance à combiner leurs activités 
professorales et entrepreneuriales.

Cette étude présente une analyse empirique des facteurs qui influencent le 
développement initial d’entreprises créées par des universitaires canadiens pour 
exploiter commercialement des idées ou inventions issues des laboratoires uni­
versitaires. Elle est basée sur l’hypothèse selon laquelle l’environnement et la 
culture universitaire affectent les conditions de démarrage des entreprises et que 
le succès de ces entreprises résulte partiellement de la combinaison de cette 
culture et de ces conditions de démarrage. La culture universitaire est mesurée
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Interaction entre l’environnement universitaire et les premières années 9

selon la charge d’enseignement et l’intensité de recherche, les règles de promo­
tion et de permanence, l’infrastructure favorisant les contacts avec l’industrie et 
1’entrepreneurial En exposant les conditions du succès des entreprises essai­
mantes, cette analyse devrait être utile aux administrateurs du transfert de tech­
nologie des universités, aux entrepreneurs potentiels et aux planificateurs 
gouvernementaux.

L’analyse est basée sur l’observation des conditions de démarrage et des 
premières années de 58 entreprises créées au Canada entre 1971 et 1990 par des 
membres de facultés de science, génie, et sciences appliquées, alors qu’ils étaient 
encore à l’université ou juste après leur départ, pour exploiter commercialement 
des idées ou inventions issues des laboratoires universitaires.

Le modèle conceptuel sur lequel est basé cette étude suit une brève revue 
de la littérature ; l’échantillon utilisé est ensuite décrit. L’analyse qui suit, basée 
sur une série d’analyses factorielles et de corrélations, confirme l’importance du 
climat universitaire et de la motivation de l’entrepreneur : les entreprises qui se 
développent le mieux ont tendance à venir d’universités ayant un forte orienta­
tion vers la recherche et une infrastructure favorisant les échanges avec l’indus­
trie et à être dirigées par un entrepreneur ayant quitté le monde universitaire.

1. Analyse de la littérature et cadre conceptuel

Au cours des dix dernières années, l’attitude des universités sur la collaboration 
avec l’industrie a changé considérablement. Alors que les programmes de 
recherche avec une tournure industrielle trop prononcée ou la formation profes­
sionnelle « sur mesure » étaient découragés ou regardés avec suspicion pour 
leurs atteintes à la « pureté » de la recherche fondamentale et de l’offre d’une 
formation universitaire de base (Doutriaux et Peterman, 1982), bon nombre 
d’universités développent maintenant activement leurs liens avec l’industrie 
(Conseil des sciences du Canada, 1988) : formation professionnelle continue, 
séminaires, projets de recherche conjoints, recherche sous contrat, échange 
de personnel scientifique, exploitation conjointe de brevets d’invention, créa­
tion d’entreprises. Le resserrement des liens université-industrie a plusieurs 
avantages : augmentation de la visibilité des universités en tant qu’agent de 
changement social et industriel par la formation appliquée, augmentation 
des possibilités de recherche ou des fonds disponibles pour les chercheurs et 
réorientation de la recherche vers la solution de problèmes industriels immédiats.

La commercialisation de la recherche universitaire, plus pour son effet 
d’entraînement sur les activités de recherche que pour les revenus espérés qui
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10 Jérôme DOUTRIAUX

sont, en réalité, assez limités, constitue l’un des aspects de la coopération uni­
versité-industrie les plus intéressants pour les administrateurs universitaires et 
les chercheurs (Munsche, 1990). Cette commercialisation peut prendre plusieurs 
formes : vente ou licence de brevet ou création d’une filiale commune avec une 
entreprise existante ou création par l’inventeur d’une nouvelle entreprise indé­
pendante. Dans tous les cas, les différences entre les cultures industrielles et 
universitaires sont sources de conflits : échange libre de résultats de recherche 
ou secret industriel, priorité donnée à la recherche fondamentale à long terme ou 
à la solution de problèmes immédiats avec retour financier rapide (Rogers, 
1986 ; Dill, 1990). Chaque méthode de commercialisation a ses avantages et ses 
inconvénients. Les licences ont tendance à soutenir les inventions intéressantes 
à court terme, à séparer l’inventeur de l’application de son invention et donc à 
réduire les chances d’amélioration ou de nouveaux développements, à mener à 
des conflits lors de la distribution des royautés, à ne pas forcément avoir de 
retombées économiques dans la région de l’université (Brown, 1984). La créa­
tion par l’inventeur d’une entreprise pour exploiter indépendamment son inven­
tion occasionne également des problèmes : l ’inventeur universitaire n’a pas 
toujours le temps, la motivation, les compétences requises pour gérer une entre­
prise. De plus, le temps passé dans l’entreprise peut réduire son efficacité de 
chercheur (McMulan et Melnyck, 1988). L’entrepreneur universitaire doit aussi 
être capable de concilier la dynamique, les objectifs et les exigences souvent 
divergents de la vie scolaire et du monde des affaires, ce qui est une difficulté 
supplémentaire (Van Dierdonck et Debackere, 1988).

L’effet direct de la culture et des politiques universitaires sur les entre­
prises essaimantes n’est pas très clair et varie dune institution à l’autre comme 
le montrent les études de cas publiées sur l’entrepreneuriat technologique et la 
gestion de la technologie. L’évolution de l’attitude des universités envers l’entre- 
preneuriat universitaire, hostile il y a encore quelques années et maintenant 
tolérante et même favorable, rend difficile toute analyse systématique. En Suède, 
Olofsson et Wahlbin (1984) ont montré qu’à la fin des années 70 et au début des 
années 80, les entreprises essaimantes avec financement externe et indépen­
dantes des universités réussissaient mieux que les autres. Des résultats similaires 
ont été obtenus au Canada (Doutriaux, 1987), confirmant des observations 
antérieures (Doutriaux et Peterman, 1982). Une étude suédoise plus récente 
semble montrer que le changement des attitudes universitaires et de l’environ­
nement (capital de risque) a mené, à la fin des années 1980, à une augmentation 
de l’essaimage universitaire et à un taux de croissance plus élevé des entreprises 
(Olofsson et alii, 1987). Dans une étude de l’essaimage universitaire autour de 
Cambridge University, Segal (1986) a remarqué que la création d’entreprises 
s’est faite sans intervention ou support particulier de l’université, l’accent mis 
par l’université sur l’excellence de l’enseignement et de la recherche étant
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probablement la raison la plus probante du développement d’excellentes 
relations avec l’industrie. Ce résultat est confirmé par une autre étude récente 
d’entrepreneurs scientifiques qui a avancé l’hypothèse que l’activité entre­
preneuriale est due plus à la dynamique de groupe locale qu’aux politiques et 
structures universitaires (Louis et alii, 1989). L’expérience de Bagby et Rao 
(1990) montre tout de même que le support de l’université (bourses de recherche 
et de démarrage surtout), lorsque disponible, est utilisé efficacement par les 
entrepreneurs universitaires, en particulier au cours des premières années de 
leurs entreprises.

Selon ce court survol de la littérature, la culture universitaire, l’environ­
nement et les conditions de départ s’avèrent d’importants déterminants du succès 
des entreprises à base technologique issues des universités. C’est pourquoi ces 
trois types d’effets sont utilisés comme cadre conceptuel pour cette recherche. 
Les facteurs considérés pour leur impact potentiel sur les entreprises émergentes 
sont résumés à la figure 1 ; la majorité provient de notre brève analyse de la 
littérature, tandis que les autres ont été suggérés au cours d’entrevues avec des 
entrepreneurs.

Dans cette étude, 84 variables sont utilisées pour représenter divers aspects 
des éléments du cadre conceptuel de la figure 1. Ces variables ont été sélec­
tionnées à la suite d’entrevues avec des doyens, des responsables de bureaux de

F ig u r e  1
Cadre conceptuel : facteurs affectant le développement de l’entreprise

C ulture  U niversitaire C onditions de d ép art

• Orientation vers la recherche • L’entrepreneur
• Politiques d ’enseignement, Orientation « recherche »

technologie, promotions Expérience
• Infrastructure • Financement
• Esprit d ’entreprise • Organisation initiale
• Liens avec l ’extérieur • Orientation initiale
• Ressources

L ’environnem ent

• Orientation régionale 
vers la technologie

• Ressources locales
• Programmes de support
• Conditions économiques

D éveloppement de l ’en treprise

• Ventes annuelles
• Financement, contrôle
• Évolution des liens avec l ’université

Revue internationale P.M.E., vol. 5, n° 2, 1992



12 Jérôme DOUTRIAUX

transfert de technologie et des entrepreneurs en fonction de ce qui était dispo­
nible ou possible d’obtenir dans la majorité des universités et entreprises. 
Certaines variables, en particulier celles qui sont associées aux conditions de 
démarrage et au développement des entreprises, ainsi qu’aux caractéristiques 
managériales des entrepreneurs, ont déjà été utilisées pour l’analyse d’entreprises 
émergentes à haute technologie (voir par exemple Doutriaux, 1992). Les autres 
variables, reliées à la culture universitaire et à l’environnement, sont plus iné­
dites dans ce contexte, la nature plus descriptive des études antérieures sur 
l’essaimage universitaire n’ayant pas requis le développement de mesures quan­
titatives.

La liste détaillée des variables, leur description et leur échelle de mesure 
sont données en annexe. En accord avec le cadre conceptuel de l’étude, ces 
variables sont liées aux concepts suivants :

1.1. Culture universitaire et environnement (35 variables)

-  liaisons avec l’extérieur, comité consultatif, programmes coopératifs, 
participation à des réseaux de recherche externes, existence d’un bureau 
de liaison industrielle ;

-  taille, importance et source des fonds de recherche, charge d’enseignement ;

-  politiques de promotion et de permanence ;

-  activités du bureau de liaison industrielle ;

-  orientation urbaine, industrielle et linguistique de la région.

1.2. Conditions de démarrage (36 variables)

-  position et expérience universitaire et industrielle de l’entrepreneur uni­
versitaire ;

-  objectifs de l’entrepreneur au moment du démarrage (sa carrière, son 
entreprise) ;

-  expertise managériale de l’équipe de fondateurs au moment du démarrage ;

-  capital initial et sources des fonds ;

-  similitude entre la technologie utilisée par l’entreprise et celle du labo­
ratoire universitaire ;

-  productivité en recherche universitaire du fondateur principal avant 
le démarrage ;

-  aide administrative reçue de l ’université au moment du démarrage.

Revue internationale P.M.E., vol. 5, n° 2, 1992
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1.3. Développement de l’entreprise et activités de l’entrepreneur 
(« Indicateurs de performance », 13 variables)

-  niveau des ventes au cours des cinq premières années ;

-  structure financière actuelle, niveau de contrôle conservé par l’entre­
preneur ;

-  productivité du fondateur principal en recherche universitaire après 
le démarrage ;

-  position actuelle de l’entrepreneur à l’université et temps passé dans 
l’entreprise ;

-  évaluation subjective par l’entrepreneur de l’état de son entreprise.

Certaines mesures, reliées à la « productivité créatrice » des universités 
(nombre d’inventions, nombre de brevets), à certaines caractéristiques des 
activités de recherche (sources détaillées de fonds, nombre de contrats), à 
certains critères de promotion et de permanence, à des conditions de départ, 
n’ont pas été utilisées à cause d’un trop grand nombre d’observations man­
quantes ou de difficultés à effectuer des mesures homogènes dans l’ensemble des 
universités.

Cette étude préliminaire, assez descriptive, s’intéresse à l’impact général 
de la culture universitaire sur le processus de création d’entreprise et sur le 
développement initial de ces entreprises, ainsi qu’à l’effet spécifique de certaines 
orientations et politiques universitaires. Les propositions de recherche perti­
nentes sont les suivantes :

1) Quelles sont les caractéristiques de la culture universitaire et de l’en­
vironnement qui affectent le plus les conditions de démarrage des 
entreprises ?

2) Quel est l’effet à court terme sur l’entreprise et sur l’entrepreneur de 
l’environnement universitaire et des conditions de démarrage de l’en­
treprise ?

3) Y a-t-il incompatibilité entre productivité en recherche et succès comme 
entrepreneur ?

4) Le bureau de transfert de technologie (BTT) des universités a-t-il un 
effet positif sur le développement des entreprises essaimantes ?

En fonction des conclusions des études décrites dans la littérature, on peut 
s’attendre à observer une interaction significative entre la culture universitaire 
et les conditions de démarrage, ainsi qu’un effet significatif sur le développe­
ment de l’entreprise issue d’un environnement universitaire et sur ses conditions
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14 Jérôme DOUTRIAUX

de démarrage. Par contre, à cause des différences de dynamique entre le monde 
des affaires et celui de la recherche, on s’attendrait à observer une incompa­
tibilité entre productivité en recherche et succès entrepreneurial. De plus, l’effet 
du BTT sur les entreprises est difficile à prévoir : il existerait un effet positif 
potentiel, car son existence indique l’intérêt de l’université pour les contacts 
industriels, et un effet négatif potentiel, car un BTT pourrait essayer d’appliquer 
les valeurs et la dynamique universitaire au monde des affaires.

2. Collecte des données et caractéristiques 
de l’échantillon

Cette étude est basée sur une enquête menée auprès des bureaux de liaison 
industriels, des doyens, et d’entrepreneurs œuvrant dans des universités cana­
diennes. Trois types de questionnaires ont été envoyés aux institutions membres 
de l’Association des universités et collèges du Canada (AUCC, 1989) ayant des 
facultés d’agriculture, génie, médecine, santé, sciences et sciences appliquées : 
un pour le bureau de transfert de technologie (« BTT »), un pour chaque doyen 
(« DOYENS ») et un pour les entrepreneurs universitaires (« ENTREP ») à être 
distribué par le BTT, les doyens et les entrepreneurs rejoints à tout entrepreneur 
connu ou probable. Des questionnaires ont aussi été distribués directement à des 
représentants de BTT canadiens en juillet 1990 lors de la réunion annuelle de 
l’Association of University Technology Managers à Vancouver, Canada. On a 
aussi demandé à chaque doyen de distribuer à tous ses professeurs une note qui 
décrit ce projet et qui encourage les professeurs à demander une copie du ques­
tionnaire. Trouver les entrepreneurs universitaires est un travail de détective 
compliqué par des questions de confidentialité : peu d’universités ont des listes 
de leurs entreprises essaimantes ; et il n’y a pas de consensus sur la définition 
d’une telle entreprise. Certaines universités n’incluent sur leurs listes que les 
entreprises créées avec leur aide pour exploiter un brevet universitaire ; d’autres 
considèrent que toute entreprise créée par un ancien élève ou par un membre du 
corps professoral est une entreprise essaimante, même si elle ne fait pas appel 
à une technologie issue de l’université. Pour notre étude, une entreprise essai­
mante doit avoir été créée par un universitaire (professeur, chercheur, étudiant), 
seul ou avec l’aide de l’université, en vue de l’exploitation commerciale d’une 
idée ou d’une invention universitaire.

Cinquante doyens (sur 112) de 31 universités (sur 53) ont retourné leur 
questionnaire ; quatre ont décidé de ne pas participer à l’étude, jugeant que les 
activités de recherche dans leurs facultés étaient trop faibles. Des réponses de 
35 universités (66 %) furent reçues des bureaux de transfert de technologie (ou
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Interaction entre 1*environnement universitaire et les premières années 15

d’administration de la recherche), six répondants d’universités peu actives en 
recherche renvoyant des questionnaires non remplis. Sur un total de 96 question­
naires complétés par des entrepreneurs, 91 étaient utilisables. La représentativité 
de cet échantillon de 91 entreprises est difficile à estimer, car le nombre réel 
d’entreprises d’origine universitaire au Canada est inconnu. En 1986, Philip 
Enros du Conseil des sciences du Canada (1987) a évalué qu’il y avait environ 
125 entreprises de ce genre dans le pays. En 1990, le nombre a probablement 
augmenté, mais ni les doyens, ni les bureaux de transfert de technologie n’ont 
de statistiques précises.

Cette analyse est basée uniquement sur les 58 entreprises créées entre 1971 
et 1990 par des professeurs de science (31) ou de science appliquée et de génie 
(27). Une majorité d’entrepreneurs étaient professeurs titulaires au moment de 
la création de leur entreprise (39), un bon nombre étant professeurs agrégés (15), 
un étant professeur adjoint et trois étant chercheurs ou étudiants. Presque tous 
avaient des postes permanents (98 %). Les entreprises viennent de 21 universités 
(une université avec sept entreprises essaimantes, deux universités avec cinq 
entreprises, une université avec quatre entreprises, les autres avec trois ou moins 
de trois entreprises dans l’échantillon). Environ 20 % des répondants sont 
francophones. Les données recueillies auprès des doyens et des bureaux de trans­
fert de technologie ont été appariées avec les données des entrepreneurs. Les 
variables retenues pour cette étude sont données en annexe. Celles qui sont 
reliées aux conditions de démarrage des entreprises ont généralement plus de 
54 observations utiles, à l’exception des niveaux annuels de ventes qui ont de 
43 (premières années) à 33 observations (cinquième année). Les variables reliées 
à l’environnement universitaire ont de 41 à 53 observations utiles.

L’échantillon contient des entreprises entrepreneuriales assez typiques : en 
dollars constants de 1986, les ventes moyennes de la première année sont de 
85 744 $ (de zéro à plus de 500 000$) ; les ventes moyennes de la cinquième 
année sont de 826 250 $ (de 1 000 $ à plus de 10 000 000 $). L’emploi moyen 
à temps plein au cours de la première année est de 2,2 personnes, et de 8,6 au 
cours de la cinquième année. Les revenus de première année (20 % des produits, 
60 % des services et 20 % d ’autres revenus) ont été assez bien distribués entre 
le gouvernement (39 %, ventes militaires non comprises) et l’industrie (35 %), 
le reste étant moins important (ventes aux consommateurs, ventes militaires, 
etc.). Le financement de départ provenait surtout de l’entrepreneur, de sa famille 
et de ses amis (65 % en moyenne), de bourses gouvernementales (13 %), prêts 
bancaires (11 %), capital risque (7 %), la part des universités étant très faible 
(moins de 2 % en moyenne, zéro le plus souvent).

Environ 59 % du capital initial (valeur moyenne de 112 000 $ (dollars de 
1986) est venu des fondateurs ou de leurs partenaires qui contrôlaient 92 % de
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16 Jérôme DOUTRIAUX

l’entreprise au début ; seulement deux entreprises ont reçu du financement de 
leur université au départ, l’une 20 % et l’autre 100 % du capital initial, et 
seulement deux étaient contrôlées par l’université (respectivement 6 % et 50 % 
du capital-action).

Le nombre moyen de fondateurs était 2,7 (de 1 à 7 personnes), 77 % pro­
venant de l’université. Seulement 46 % des entrepreneurs qui ont complété un 
questionnaire avait travaillé à temps plein dans l’industrie (pour 5,9 ans en 
moyenne) avant de créer leur entreprise. Ils avaient passé en moyenne 15,7 ans 
dans leur université avant de le faire. Au cours de la première année, une 
moyenne de seulement 5 % de l’administration de l’entreprise était assurée par 
des gestionnaires professionnels ; au bout de cinq ans, ce pourcentage était passé 
à 14 %. Les entrepreneurs considèrent qu’ils avaient un style de gestion assez 
équilibré : score moyen de 5,6 sur une échelle continue allant de 0 (style auto­
ritaire et directif) à 10 (pleine participation de tous). Plusieurs entreprises ont 
commencé avec un plan d’affaire (58 %) et avec un plan marketing (32 %). Les 
entrepreneurs considèrent qu’au début leurs entreprises avaient plutôt une orien­
tation technologique (score de 3,2 sur une échelle de 0 (technologie) à 10 (mar­
keting)). Environ 26 % des entreprises exploitent des brevets qui, dans 35 % des 
cas, appartiennent à l’université. L’expérience passée des fondateurs était prin­
cipalement en R et D, avec des compétences en administration et en finance, 
mais ils avaient peu d’expertise en marketing et en passation de contrats avec le 
gouvernement ; 34 % des entrepreneurs avaient déjà de l’expérience en démar­
rage d’entreprise.

Les statistiques qui suivent sont pondérées en fonction du nombre d’entre­
preneurs issus des universités ; elles ne sont donc pas forcément représentatives 
de l’ensemble des universités canadiennes. En moyenne, la charge d ’enseigne­
ment dans les facultés d’où viennent les entrepreneurs est de 3,9 cours par an, 
85 % de l’enseignement étant assuré par le corps professoral à temps plein (63 % 
à 96 %). Le budget de recherche moyen par professeur est de 66 000 $ venant 
pour 57 % des grandes agences canadiennes de recherche (CRSNG, CRM, 
CRSH), pour 14 % de l’industrie et pour 29 % d’autres sources (services publics, 
organismes internationaux, fondations, budget universitaire). Les entrepreneurs 
de l’échantillon viennent d’universités ayant presque toutes un bureau de 
transfert de technologie ou de liaison université-industrie (créé il y a 6 ans en 
moyenne) ; 40 % des entrepreneurs viennent d’universités avec un centre 
d’innovation. Pour ce qui est de l’évaluation des dossiers des professeurs en vue 
de la permanence et des promotions, le poids relatif moyen donné aux publica­
tions est de 52 % contre 35 % à l’enseignement et 13 % aux activités adminis­
tratives et de service à la communauté. Enfin ,95 % des entrepreneurs viennent 
d’universités où il est possible d’obtenir un poste à temps partiel permettant de 
passer plus de temps dans une entreprise ou dans d’autres activités externes.
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3. Résultats

Comme nous l’avons mentionné, dans une section précédente, l’objectif de cette 
étude est d’analyser l’impact de la culture universitaire et environnementale ainsi 
que des conditions de démarrage sur le développement des entreprises 
essaimantes. La culture et les conditions de départ étant représentées par un 
assez grand nombre de variables mesurant des caractéristiques quelquefois 
indépendantes et quelquefois similaires, des analyses factorielles sont utilisées 
pour identifier leur structure. Les facteurs décrivant cette structure sont utilisés 
pour construire des modèles expliquant certaines caractéristiques de développe­
ment des entreprises dans l’échantillon.

Ces analyses factorielles sont basées sur les 35 variables « culture et 
environnement » et sur les 36 variables « conditions de démarrage » décrites 
dans une section précédente. Dans les deux analyses, les données manquantes 
ont été remplacées par la moyenne des observations de façon à permettre une 
analyse utilisant le plus grand nombre de cas possible.

3.1. Les dimensions de la « culture universitaire 
et de l’environnement »

Les 35 variables « culture et environnement » présentées au tableau 1 peuvent 
être résumées par 10 « facteurs universitaires » (FUI à FU10) qui, ensemble, 
expliquent 84 % de la variance des variables originales, les autres facteurs 
potentiels ne contribuant que marginalement (moins que la moyenne) à la 
variance ayant été ignorés.

Les dimensions de la culture universitaire peuvent être inférées à partir des 
corrélations ou des « facteurs de pondération » du tableau 1. Les composantes 
de chacune de ces dimensions sont notées ci-dessous :

FUI : BTT, orientation « recherche » et liens de recherche 
avec l’extérieur

-  présence d’un bureau de transfert de technologie dans l’université ;

-  importance des publications dans l ’évaluation des professeurs en vue 
d’une promotion ;

-  participation active de la faculté à des instituts de recherche et à des 
centres d’excellence ;

-  effet négatif (faible) des activités externes non directement universi­
taires des professeurs (ACTEXT) lors des évaluations pour les promo­
tions et la permanence.
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T a b lea u  1

Analyse factorielle, culture universitaire et environnement 
corrélations (< .30) des variables et des dimensions

Fact«ur
V ariable

FU1 FU2 FU3 FU4 FU5 FU6 FU7 FU8 FU9 FU10

INST .69 .31 -.30

RÉSEAU .93

OOMCONS .60 .30 .30 -.42

PUBL .48 -.41 -.30 -.63

ACTEXT -.72 .35 -.40 .36

EVALENS .34 .71

CRSENTR -.82

COOP -.69 .33

BTT .93

INNOV .30 -.31 -.35 .48 -.30 .32 .33

ACCESLAB .94

BUORPROF .38 .74

CHARGBtô -.30 -.51 -.41

ENSTPL -.79

PHDSPR .38 .53

PHOS .92

NTPFAC89 .86

OCTROJSR -.37 -.67 .46

INDUST .37 .71

TPART1EL .87

SUPPORTF .36 .52

LANGUAGE .86

URBAIN .30 .78

HK3HTECH .30 .78

EMPBTT .30 .57 .40 .34

CONBTT -.32 .80

BTTINIT -.31 -.54 -.32 -.30 .38

INVRISQ .37 -.38 -.36 -.41

AGEBTT .72

PROACT .96

REACT -.97

BUDRUNI .84

CRSNGSH .48 -.47 .30 .45

BUOGETUO .66 -.46

ORIESUP .50 .42 -.36

Notes : Analyse factorielle, rotation varimax, 58 observations ; 10 facteurs expliquant 
84 % de la variance totale des 35 variables originales.

Revue internationale P.M.E., vol. 5, n° 2, 1992



Interaction entre l’environnement universitaire et les premières années 19

FU2 : Taille de la faculté et orientation vers les études de second et 
troisième cycle

-  nombre de professeurs à temps plein ;

-  nombre d’étudiants inscrits au programme de doctorat dans la faculté ;

-  pourcentage d’étudiants de l ’université qui font des études de second 
et troisième cycle ;

-  au Canada, cette dimension semble caractériser des universités situées 
dans des régions urbaines (URBAIN) ayant une bonne base industrielle 
utilisatrices de technologies de pointe (HIGHTECH).

FU3 : Support à Pentrepreneuriat

-  réaction favorable à la création d’entreprises ;

-  existence de programmes « COOP » industriels pour les étudiants ;

-  existence de cours sur l’entrepreneuriat ;

-  universités situées en milieu urbain avec bonne base technologique ;

-  universités avec bon financement industriel de la recherche.

FU4 : Orientation industrielle de la faculté

-  importance des bourses et des contrats industriels pour le financement 
de la recherche ;

-  présence d’un comité consultatif dans la faculté ;

-  recours pour l’enseignement à plus de vacataires que la moyenne ;

-  langue majoritairement francophone (la taille de l’échantillon étant 
limitée, cette observation linguistique est probablement attribuable au 
hasard).

FUS : Recherche et infrastructure

-  niveau moyen des budgets de recherche des professeurs dans la faculté ;

-  âge du bureau de transfert de technologie-liaison avec l’industrie (une 
mesure indirecte de l’importance qu’accorde l’université au soutien à 
la recherche ;

-  inverse du pourcentage des fonds de recherche reçus des conseils de 
recherche (CRSNG, CRM, CRSH ; cette relation négative est difficile 
à expliquer) ;
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-  importance donnée à l’enseignement lors de l’analyse des demandes 
de promotion.

Il semble que cette dimension mêle l ’enseignement et la recherche, 
ce qui en complique l’interprétation pratique.

FU6 : BTT proactif

-  bureau de transfert de technologie prenant l’initiative de la recherche 
d’opportunités de transfert au lieu de n’agir qu’en réponse aux 
demandes des professeurs et chercheurs ;

-  inverse de l’importance des publications lors de l’analyse des demandes 
de promotion des professeurs.

FU7 : Orientation « recherche » de l’université

-  pourcentage du budget total de l’université dépensé pour des activités 
de recherche ;

-  faible charge d’enseignement dans la faculté ;

-  université avec des programmes de recherche de taille en médecine et 
autres domaines en dehors des sciences et du génie (relation suggérée 
par l’effet limité du financement reçu du CRSNG).

FU8 : BTT important

-  Rôle important du BTT lors de la préparation des contrats de recherche ;

-  taille du BTT ;

-  importance relative des fonds reçus des conseils de recherche (CRSNG, 
CRM, CRSH) ;

-  inverse du budget universitaire total par étudiant (relation difficile à 
expliquer).

FU9 : Ouverture sur l’extérieur

-  laboratoires pouvant être utilisés par les entreprises essaimantes ;

-  taille du BTT ;

-  présence d’un comité consultatif dans la faculté ;

-  présence d’un centre d’innovation dans l ’université ;

-  existence d’un programme COOP dans la faculté ;

-  importance donnée aux activités externes dans les décisions de pro­
motion.
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FU10 : Flexibilité

-  possibilité pour un professeur d’avoir un poste permanent à temps 
partiel ;

-  importance de CRSNG dans le financement de la recherche ;

-  taille du BTT ;

-  inverse de la charge d’enseignement dans la faculté.

Globalement, les dimensions des cultures universitaires déduites de nos 
variables explicatives sont donc reliées aux activités de recherche des universités 
(FUI, FU7), au comportement de leur bureau de transfert de technologie (FU2, 
FÜ4), à la flexibilité de l’université et à son support à l’entrepreneuriat (FU3, 
FU6), et à ses contacts avec l’extérieur et avec les milieux financiers (FU5, 
FU8). Un certain nombre de données manquent dans la banque de données sur 
les universités, constituant la base de cette analyse, ce qui limite la solidité des 
résultats. Les dimensions obtenues sont cependant logiques et vont servir de base 
à l’analyse de la performance des entreprises essaimantes.

3.2. Les dimensions des « conditions de démarrage » 
des entreprises essaimantes

Comme illustré par les statistiques du tableau 2 (page 23), les 36 variables « con­
ditions de démarrage » peuvent être résumées d’une manière assez efficace par 
13 « facteurs de démarrage », FD1 à FD13 qui, ensemble, expliquent 74 % de 
la variance des variables originales. Les autres facteurs potentiels ne contribuant 
que marginalement (moins que la moyenne) à la variance ont été ignorés. Les 
dimensions des conditions de démarrage peuvent être inférées à partir des 
corrélations ou « facteurs de pondération » du tableau 2. Les composantes de 
chacune de ces dimensions sont notées ci-dessous :

FD1 : Expérience de gestion

-  expérience passée de l’équipe de fondateurs en gestion, finance et 
marketing.

FD2 : Productivité universitaire

-  fondateur ayant à son crédit plusieurs publications et pouvant bénéficier 
d’octrois de recherche élevés ;

-  non permanent (comme la très grande majorité des entrepreneurs 
ayant participé à cette étude ont la permanence, la corrélation négative 
observée avec cette permanence s’explique par les quelques jeunes
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entrepreneurs très actifs en recherche qui n’étaient pas encore perma­
nents au moment de la création de l’entreprise).

FD3 : Planification initiale

-  préparation de plans d’affaire et de plans de marketing au moment de 
la création de l’entreprise ;

-  importance du capital de départ ;

-  entrepreneurs ayant une expérience passée de démarrage limitée.

FD4 : Orientation marketing

-  orientation marketing plutôt que technologique de l ’entreprise au 
démarrage (selon le jugement de l’entrepreneur) ;

-  participation financière de l’université (deux cas seulement) ;

-  expérience limitée en R et D de l’équipe de fondateurs (selon leur 
jugement).

FD5 : Objectif technologique (selon l’entrepreneur)

-  objectif initial d’excellence technologique ;

-  objectif initial de concentration dans des marchés spécialisés.

FD6 : Objectif initial de croissance

-  objectif initial de croissance rapide ;

-  entrepreneur productif en recherche avec peu d’expérience en recherche 
et développement ;

-  utilisation dès le début des services d’un administrateur professionnel 
(deux cas seulement).

FD7 : Expérience industrielle

-  nombre d’années d’expérience industrielle à temps plein.

FD8 : Professeur non titulaire, à l’université depuis moins de temps 
que la moyenne

FD9 : Expérience gouvernementale

-  expérience en passation de contrats avec le gouvernement ;

-  importance relative des ventes au secteur public au cours de la première 
année.

FD10 : Entreprise créée pour être une seconde source dans un mar­
ché industriel
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T a b l e a u  2  

Analyse F, conditions de démarrage 
corrélations (< .30) des variables et des dimensions

Factaur 
V ariab le

FOI F02 FD3 F04 F05 F06 FD7 FD8 FD9 FD10 FD11 FD12 FO I 3

EMP1ND .78

POSITION .78

PERMAN -.89

ANNEES -.77

QUITUNI? -.30 .66

TECHUEE .46 .52

BREVUNI -.30 .39 .38

FONDAT .77

GOVTU .73

STYLED .30 -.47 .31 .31

OBJECTIF 1 .69 -.30

OBJECTIF 2 .84

OBJECTIF 3 .43 -.45 .32

OBJECTIF 4 .84

OBJECTIF 5 .77

PLANAFF .70

PLANMRK .52 -.31 .31

ORENTD .53 .30 .36

ENGAQBA .86

XQESDONR .81

XRNANCE .84

XMARKET .76

XFO -.36 -.59

XVTEQOV .37 .64

XDEMAR -.69

CAPOEP .55 .31 -.30 .30

ANEXPIND .75

PUBU1 .53 .56 .30

RNRECH1 .93

UNIVCAP .79

FONDCAP .34 -.62

FONDCTRD -.72

QESTPROF .72 -.38

TEMPSO .38 -.42 .46

RETARO .81

AUTFOND .49 .51

Notes : Analyse factorielle, rotation varimax, 58 observations ; 13 facteurs expliquant 
74 % de la variance totale des 36 variables originales.
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FD11 : Grande équipe avec des fondateurs externes

-  nombre de fondateurs ;

-  pourcentage de fondateurs non universitaires.

FD12 : Engagement personnel

-  engagement personnel de l’entrepreneur au moment de la création 
de l’entreprise ;

-  financement personnel investi dans l’entreprise ;

-  utilisation limitée de gestionnaires professionnels au moment du démar­
rage.

FD13 : Démarrage financé par l’extérieur

-  capital de départ plus élevé que la moyenne ;

-  investissement personnel de l’entrepreneur inférieur à la moyenne ;

-  délais de mise en vente (ce qui indique que l’entreprise a commencé ses 
opérations par les activités de recherche et développement requises pour 
mettre en marché son premier produit).

Les dimensions qui caractérisent les conditions de démarrage des entre­
prises dans l’échantillon représentent donc la composition et l’expérience de 
l’équipe de fondateurs (FD1, FD3, FD6, FD9, FD11), les objectifs et stratégie 
de démarrage (FD4, FD5, FD7, FD10, FD13), le profil universitaire du fondateur 
principal (FD2, FD8) et l’engagement personnel de ce fondateur (FD5, FD12, 
FD13).

Ces dimensions ne sont pas complètement indépendantes de la culture uni­
versitaire : certaines universités attirent certains types de personnes et l’environ­
nement universitaire affecte le comportement des professeurs. Les corrélations 
significatives observées entre les dimensions de démarrage et les dimensions 
universitaires sont les suivantes (tableau 3, page 26) :

FD1 : Expérience en gestion

-  corrélée négativement avec FU7, orientation « recherche » de l’uni­
versité.

Ceci est en accord avec l’observation usuelle du peu de connaissances 
en gestion des scientifiques.

FD2 : Productivité universitaire

-  corrélée positivement avec l’orientation « recherche » de l’université et 
de la faculté.
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FD5 : Objectif technologique
-  corrélée négativement avec la flexibilité montrée par l’université ;
-  corrélée négativement avec l’importance du BTT comme gestionnaire 

des contrats de recherche dans l’université.
Cette relation est difficile à expliquer, mais pourrait être le fait des BTT 
encourageant la recherche à l’université plutôt que dans une entreprise 
essaimante à l’extérieur.

FD6 : Objectif de croissance

-  corrélée positivement (faiblement) avec l’importance du BTT de l’uni­
versité.

FD7 : Expérience industrielle de l’entrepreneur
-  corrélée (faiblement) avec le support à l’entrepreneuriat offert par les 

universités, ces universités étant attirantes pour les jeunes chercheurs 
de l’industrie.

FD8 : Professeur non titulaire, à l’université depuis peu de temps
-  corrélée positivement avec l’orientation industrielle de la faculté et son 

ouverture vers l’extérieur.

Ceci concorde avec le désir de certains professeurs en génie de déve­
lopper rapidement leurs liens avec le monde industriel.

FD9 : Expérience gouvernementale de l’entrepreneur
-  corrélée positivement avec l’orientation « recherche » et industrielle de 

la faculté et de l’université ;
-  corrélée positivement avec la taille de la faculté et son orientation vers 

les études supérieures ;

-  corrélée négativement (relation faible) avec le support à l’entrepre- 
neuriat offert par l’université, ce qui est surprenant et pourrait être avoir 
pour cause la petite taille de l’échantillon.

FD10 : Entreprise créée comme « seconde source »
-  corrélée négativement avec l’orientation « recherche » de l’université.

Cette relation négative n’est pas surprenante, une stratégie de « seconde 
source » étant orientée vers la demande plutôt que vers le leadership 
technologique.

FD11 : Grande équipe de fondateurs, avec fondateurs externes
-  corrélée positivement avec l’orientation vers les études supérieures de 

la faculté ;
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-  corrélée positivement avec le support à l’entrepreneuriat dans l’université.

FD12 : Engagement personnel

-  corrélée positivement avec la présence d’un BTT proactif.

Les conseils du BTT encouragent probablement ceux qui désirent 
vraiment créer une entreprise à le faire sérieusement.

FD13 : Financement de départ extérieur

-  corrélée positivement avec l’importance du BTT dans l’université, le 
BTT étant souvent un « facilitateur » dans les contacts avec le monde 
des affaires à l’extérieur de l’université.

La petite taille de l’échantillon sur lequel est basé cette analyse limite le 
nombre et le niveau de signification des relations observées. La qualité des 
inférences sur les relations entre dimensions « culture universitaire » et dimen­
sions « conditions de départ » est donc limitée. La concordance de certains 
résultats avec ce qui est décrit dans la littérature augmente cependant la validité 
de l’ensemble des relations observées.

T a b l e a u  3
Corrélation des facteurs universitaires et de démarrage

FU1 FU2 FU3 FU4 FUS FUS FU7 FU8 FU9 FU10

FD1 -.24

FD2 .21 .28*

FD3

FD4

FD5 -.24 - .2 5 *

FD6 .19

FD7 .19

FD8 .25*

FD9 .20 .27* -.22 .33*

FD10 -.20 .19

FD11 -.19 .28* . 3 5 ' * -.19

FD12 .22 - .3 1 *

FD13 .29*

Notes : Analyse factorielle, rotation varimax, 58 observations ; 10 facteurs expliquant 84 % de 
la variance totale des 35 variables originales.
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3.3. Relation entre les dimensions « culture universitaire »
et « conditions de départ », la performance des entreprises 
et l’évolution de la carrière de l’entrepreneur universitaire

L’une des propositions motivant cette recherche concerne l’effet à court terme 
sur l’entreprise et sur l’entrepreneur de l ’environnement universitaire et des 
conditions de démarrage de l’entreprise.

L’évolution de l’entreprise est évaluée selon le « succès » et la structure 
financière. Comme dans bon nombre d’études sur les entreprises émergentes, le 
niveau annuel des ventes est l’un des critères de succès utilisé (ici, pour une 
analyse à court terme, ventes annuelles au cours des cinq premières années, CS1 
à CS5, en dollars constants). L’évaluation subjective par l’entrepreneur du com­
portement présent de son entreprise (COBIEN) est aussi un autre critère. 
D’autres mesures de succès ont été suggérées dans la littérature, certaines quan­
titatives (survie à long terme, valeur boursière, part de marché, profitabilité, taux 
de croissance des ventes, nombre d’employés), d’autres descriptives (satisfac­
tion des objectifs, visibilité, acceptation sociale) (Simyar et Doutriaux, 1987). 
Dans le cas de petites entreprises émergentes, ces mesures sont soit inexistantes 
(valeurs boursière), très subjectives (satisfaction des objectifs, acceptation 
sociale), difficiles à estimer d’une manière consistante (profitabilité), ou très 
erratique (taux de croissance). Le niveau des ventes a l’avantage de ne pas être 
confidentiel, d’être généralement disponible et facile à mesurer.

La structure financière de l’entreprise est évaluée par le niveau de contrôle 
conservé par les fondateurs (FONDCTRM), par le niveau de contrôle détenu par 
les investisseurs de capital de risques (CAPRISQ) et par le ratio actuel de la 
dette sur capital (RATIODCAP).

L’évolution de la carrière de l’entrepreneur universitaire principal est 
mesurée par sa position actuelle par rapport à l’université (AVECUNI), par le 
temps passé jusqu’à maintenant sur les affaires de l’entreprise (TEMPSM) et 
par sa productivité universitaire au cours des 2e et 3e années qui ont suivi la 
création de l’entreprise (PUBLI2, FINRECH2).

Chacune de ces variables est décrite en détail dans l’annexe.

Comme précédemment, l’évaluation des relations entre la performance des 
entreprises et les dimensions « culture universitaire » et « conditions de démar­
rage » est basée sur l’observation de corrélations de Pearson (tableau 4). Dans 
ce tableau, pour montrer la continuité de certains effets sur le niveau des ventes, 
on a reproduit certaines corrélations jusqu’à un seuil de signification plus élevé 
que de coutume (jusque 25 %) lorsque les corrélations avec les ventes d’une 
année voisine étaient significatives aux seuils habituels.
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3.3.1. Niveau annuel des ventes au cours des années 1 à 5

Selon l ’analyse de corrélation du tableau 4 (page suivante), plusieurs facteurs 
caractérisant l’environnement universitaire sont reliés significativement au 
niveau des ventes au cours de certaines des cinq premières années des entre­
prises :

-  taille de la faculté et orientation vers les études supérieures (FU2) ;
-  recherche et infrastructure (FU5) ;
-  ouverture vers l’extérieur (FU9).

Comme cela a été noté précédemment, certaines des caractéristiques repré­
sentées par ces facteurs incluent l’âge et la taille du BTT, le nombre d’étudiants 
de doctorat et de professeurs dans la faculté, le montant des budgets de recher­
che alloué par professeur.

L’effet positif sur le niveau des ventes des variables caractérisant les con­
ditions de départ est aussi mis en évidence par les données du tableau 4 :

-  effort de planification fait au moment de la création de l’entreprise 
(FD3) ;

-  objectif technologique /  orientation technologique de l’entreprise au 
moment du démarrage (FD5) ;

-  expérience industrielle passée de l’entrepreneur principal (FD7, pre­
mière année seulement) ;

-  grande équipe de démarrage avec des fondateurs externes (FD11).

Il est important de noter la relation négative existant entre la variable FD12 
(engagement personnel) et le niveau des ventes : dans la mesure où il limite le 
recours à des gestionnaires professionnels et l’apport de capitaux externes, cet 
engagement personnel peut avoir un effet négatif sur la croissance des ventes.

3.3.2. Contrôle de l'entreprise et caractéristiques financières

Pour croître, la majorité des entreprises doivent avoir recours à des capitaux 
externes ; leurs fondateurs doivent donc généralement accepter de partager la 
propriété de l’entreprise et de réduire leur niveau de contrôle. Dans l’échantillon, 
le niveau de contrôle encore aux mains des fondateurs en 1990 (FONDCTRM) 
est corrélé positivement avec l’orientation industrielle de la faculté (FU4), et 
négativement avec son ouverture sur l’extérieur : la présence d’un comité con­
sultatif et l’ouverture de la faculté sur l’extérieur favorise les contacts avec des 
investisseurs éventuels, alors que les contrats de recherche industriels passés par 
la faculté semblent avoir un effet contraire, ces contacts industriels réduisant

Revue internationale P.M.E., vol. 5, n° 2, 1992



Interaction entre l’environnement universitaire et les premières années 29

T a b lea u  4

Corrélations des indicateurs de performance 
avec les facteurs universitaires et de démarrage

Parformanca CS1 CS2 CS3 CS4 CSS FOND
CTRM

CAP
RISQ

PUBLI
2

FINRE
CH2

RATIO
DCAP

AVEC
UNI

TEM
PSM

COBI
EN

Factaura
univara italraa

FUI -.23 -.19#

FU2 .27+ .23 .17# .17# -.18# .28 .19 .20

FU3 .33* .30+

FU4 .24 .32+

FU5 .19» .23 .19# .22#

FUS

FU7

FUS .22 .28

FU9 .27* .23 .17# -.20 -.27+ .29+ .21

FU10
Faotaura da 
démarraaa

FD1

F02 .38* .31* -.28+

FD3 .21# .36+ .42* .19# .43* .21

FD4 -.3 3* -.28 -.24 -.18# .19

FD6 .39 * .43* .49* .18# -.30+ .29+

FD8 .52* .31 + .21

FD7 .33+ -.25

FD8 .81 -.28+

FD0 -.27+ .19

FD10 .20

FD11 .22 .33+ .30+ .21 .37*

FD12 -.3 3 * -.3 3 * -.20 23

FD13 -.4 1* .32* .40* .80 *

Notes : Corrélations de Pearson, 33 à 58 observations ; seuil de signification : * 1 % + 5 % ; 
autrement 15 % (et, exceptionnellement, # indique entre 15 % et 25 %)

probablement la liberté du chercheur-entrepreneur. La corrélation négative 
observée entre le niveau de contrôle conservé par l’entrepreneur et FD4 (orien­
tation marketing) confirme le besoin de financement externe exigé par une 
stratégie « marketing ».

Le niveau de contrôle maintenant aux mains d’investisseurs externes 
(CAPRISQ) est relié positivement au support à l’entrepreneuriat offert par l’uni­
versité (cette dimension inclut la variable « INVRISQ » mesurant les contacts 
financiers externes du bureau de transfert de technologie), à l’orientation tech­
nologique des entreprises, à la présence de fondateurs externes et au financement 
externe reçu au moment du démarrage. Ce niveau de contrôle semble être affecté 
négativement par l’engagement personnel de l’entrepreneur dans son entreprise 
et par son expérience gouvernementale. Ces observations sont congruentes avec
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les analyses d’entreprises émergentes rapportées dans la littérature : effet négatif 
sur le financement (et sur la croissance) d’un entrepreneur désirant tout 
contrôler, effet positif d’une bonne base technologique et d’une ouverture sur 
l’extérieur.

Le niveau d’endettement des entreprises en 1990, ou au bout de cinq ans 
si elles ont été créées avant 1985, (RATIODCAP) ne varie pas de la même 
manière que l’investissement externe au cours de la même période, les taux 
d’autofinancement variant entre les entreprises en fonction de leur succès 
(RATIODCAP et FONDCTRM ne sont pas corrélés avec le niveau des ventes ; 
CAPRISQ a une faible corrélation positive avec ces ventes). Ce niveau 
d’endettement est positivement corrélé avec l’orientation industrielle de l’uni­
versité et négativement avec l’expérience industrielle passée de l’entrepreneur, 
une contradiction qui n’est qu’apparente. En effet, l’orientation industrielle de 
la faculté facilite probablement l’accès au financement externe, alors que 
l’expérience industrielle passée de l’entrepreneur peut l’encourager à réduire les 
risques en évitant un endettement trop important.

3.3.3. Statut et productivité universitaire de l’entrepreneur

Les entrepreneurs qui, quelques années après la création de l’entreprise, étaient 
encore employés par leur université (AVECUNI, 74 % des entrepreneurs dans 
l’échantillon) sont généralement des professeurs titulaires à l’université depuis 
longtemps et qui avaient peu d’objectifs de marketing ou d’innovation techno­
logique (FD4, FD5) au moment du démarrage. Les commentaires reçus au cours 
d’entrevues avec 26 entrepreneurs permettent d’expliquer ces résultats : 40 % 
étaient des professeurs titulaires désirant terminer leur carrière à l’université, 
mais qui cherchaient un nouveau défi à relever, une nouvelle activité à mener 
parallèlement à leur vie universitaire ; au moment de la création de leur entre­
prise, ils n’ont pas toujours d’objectifs précis, ni l ’intention de quitter l’uni­
versité.

Logiquement, les entrepreneurs encore à l’université (AVECUNI) passent 
moins de temps sur les affaires de leur entreprise (TEMPSM) que les autres 
(33 % de leur temps en moyenne comparé avec 73 % pour ceux qui ont quitté 
l’université, corrélation négative significative entre AVECUNI et TEMPSM). Ce 
sont les entrepreneurs ayant fait une bonne planification initiale (FD3) avec une 
équipe de fondateurs en majorité externes (FD11), ayant des objectifs techno­
logiques et issus d’université ouvertes sur l’extérieur, qui passent actuellement 
le plus de temps sur les affaires de leur entreprise. Leurs entreprises sont aussi 
les plus grosses, [TEMPSM étant fortement corrélé avec le niveau des ventes 
(CS1,..., CS5) et celles qui ont reçu le plus de financement externe (corrélation
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significative positive avec CAPRISQ et négative avec FONDCTRM). Il faut 
noter que les entrepreneurs ayant quitté l’université ont des ventes signifi­
cativement plus élevées que les autres pendant les trois premières années d’opé­
ration, mais que la différence semble disparaître après, soit parce que beaucoup 
d’entreprises ont maintenant un gestionnaire professionnel (en charge de 14 % 
de la gestion en moyenne, comparé à 4 % au moment de la création), soit parce 
que l’échantillon ne contient pas suffisamment d’entrepreneurs ayant quitté leur 
université (26 % de l’échantillon), ou encore parce que l’échantillon est biaisé 
en faveur de ceux qui ont réussi.

La productivité universitaire des entrepreneurs au cours des 2e et 3e années 
qui ont suivi la création de leur entreprise semble être beaucoup plus affectée par 
leurs caractéristiques personnelles et les décisions prises au moment du démar­
rage que par l’environnement universitaire. En effet, le nombre de publications 
(PUBLI2) et le niveau des fonds de recherches obtenus (FINRECH2) sont 
corrélés très positivement avec la productivité universitaire de départ (FD2 et 
FD6, un objectif de croissance lui-même corrélé avec le nombre de publications 
de l’entrepreneur avant le démarrage), le financement externe (FD13), ainsi 
qu’avec l’importance du BTT de l’université (FU8, une mesure indirecte de 
l’importance donnée à la recherche appliquée par l’université). Le recours à des 
sources de financement externe caractérisent donc les chercheurs les plus pro­
ductifs. La productivité universitaire post démarrage des entrepreneurs est aussi 
corrélée négativement avec l’orientation marketing initiale choisie pour l’entre­
prise (FD4, donc les entreprises ayant des liens avec la recherche moins forts que 
dans le cas d’une orientation technologique), et avec l’orientation « recherche » 
de l’université (FUI) ; cette dernière relation est difficile à expliquer et pourrait 
résulter d’une dichotomie entre la recherche théorique pure et la recherche 
appliquée. Il faut cependant noter que s’il n’y a pas de corrélation entre le niveau 
des ventes et les niveaux de publication ou de bourses de recherche avant la 
création des entreprises, les niveaux de publication et des bourses après la 
création sont négativement corrélés (significativement) avec les ventes des entre­
prises au cours de leurs deux premières années ; cette relation temporaire 
s’explique soit par le démarrage difficile des entreprises créées par des cher­
cheurs actifs, soit par des revenus réduits pendant le développement final des 
produits préparés par ces chercheurs spécialement actifs. Une étude à plus long 
terme serait nécessaire pour analyser les différences de succès des entreprises 
créées par des chercheurs actifs et des moins actifs.

Les entrepreneurs satisfaits du succès de leur entreprise (COBIEN) ont 
fait plus de planification initiale que les autres (FD3), viennent d’université 
ouvertes sur l’extérieur (FU9), ont un peu plus de contrats gouvernementaux que 
les autres (FD9), mais sont probablement un peu moins productifs du point de 
vue universitaire (FD2). Leur taux de satisfaction n’est que faiblement corrélé
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(positivement) avec le niveau des ventes ; il est cependant corrélé négativement 
(significativement) avec le fait d ’être encore à l’université (AVECUNI), mon­
trant clairement une fois de plus que la position de « professeur-entrepreneur » 
n’est pas des plus faciles.

4. Discussion des résultats et conclusions

Cette analyse empirique apporte un certain nombre de réponses aux questions 
posées après l’exposé du cadre conceptuel sur lequel est basée cette étude.

Dans l’échantillon, les conditions de démarrage des entreprises varient en 
effet selon les universités et dépendent donc de la culture universitaire locale :

-  Les entrepreneurs issus d’universités orientées vers la recherche sont 
plus actifs que la moyenne en recherche et ont généralement plus 
d’expérience en contrats gouvernementaux que ceux qui viennent 
d’universités où se fait peu de recherche, mais ils ont moins d ’expé­
rience en gestion que ces derniers. Et les entrepreneurs issus d’univer­
sités de recherche avec une orientation industrielle ont tendance à être 
plus jeunes que les autres.

-  Les universités supportant activement l’entrepreneuriat (favorables à 
l’essaimage, avec programmes COOP, offrant des cours d’entrepre- 
neuriat, etc.) tendent à avoir des entreprises avec plus de fondateurs 
incluant des personnes non liées à l ’université et plus de fondateurs 
ayant une expérience professionnelle passée à temps plein dans l’in­
dustrie.

-  Les universités avec un BTT important et actif ont plus d’entreprises 
dirigées par des gestionnaires professionnels que les autres, et font 
appel à des sources de financement externes.

Selon l’échantillon, les entreprises qui croissent le plus rapidement (cinq 
premières années) :

-  Viennent de grosses facultés ouvertes vers l’extérieur ; elles ont un 
pourcentage d’étudiants de second et troisième cycles et un budget 
moyen de recherche par professeur élevé et sont situées dans des uni­
versités avec un BTT bien établi.

-  Ont été créées par des équipes de fondateurs avec des personnes de 
l ’extérieur qui ont fait un bon effort de planification au moment du 
démarrage et elle ont une orientation et des objectifs d’excellence 
technologique.
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Il est intéressant de noter que l’ouverture de la faculté sur l’extérieur ne 
semble pas affecter directement les conditions de démarrage des entreprises, 
mais elle a un impact sur le financement des entreprises émergentes, donc sur 
leur niveau d’activité et sur leurs ventes. Ce financement externe, ou plutôt le 
pourcentage de contrôle aux mains d’investisseurs externes, dépend aussi de 
l’orientation technologique des entreprises et du support à l’entrepreneuriat dans 
l’université même.

Cette étude ne permet pas de dire qui, des chercheurs actifs et des moins 
actifs, créent le plus d’entreprises. Mais, parmi les entrepreneurs, la productivité 
universitaire avant la création de l’entreprise ne semble pas être corrélée avec 
le niveau des ventes au cours des premières années. La productivité universitaire 
après la création de l’entreprise est fortement corrélée avec la productivité avant 
la création et avec l’utilisation de fonds externes. Même si, à court terme (trois 
ans), on observe une corrélation négative entre la productivité universitaire après 
la création et les ventes, le financement supplémentaire obtenu par les cher­
cheurs actifs devrait, à moyen terme, donner des entreprises à croissance rapide. 
Globalement, il semble donc que, pour ceux qui décident de devenir entre­
preneurs, productivité universitaire et succès dans les affaires vont de pair.

De plus, il semble que le BTT fasse généralement une différence : les 
entreprises venant d’universités ayant un BTT important et proactif ont tendance 
à être plus grosses que les autres, à avoir une orientation technologique plus 
marquée, à utiliser plus de financement externe, à avoir une plus grosse équipe 
de fondateurs et, globalement, à avoir un plus gros potentiel de croissance que 
les entreprises venant d’autres universités. En réalité, ces effets sont-ils dus aux 
actions du BTT ou à d’autres caractéristiques universitaires (ouverture vers 
l’extérieur et contrats industriels), le BTT étant aussi la résultante de ces autres 
caractéristiques ? Plus de recherches sont nécessaires pour répondre à cette 
question.

Cette étude a confirmé l’importance de certaines caractéristiques des uni­
versités, des conditions de démarrage et des caractéristiques des entrepreneurs 
sur le développement des entreprises issues des universités. La qualité de l’ana­
lyse est malheureusement limitée par la difficulté d’obtenir un échantillon vrai­
ment représentatif de l’essaimage universitaire au Canada : la population n’étant 
pas bien connue, il est difficile de mesurer la représentativité de l’échantillon 
utilisé et donc d’évaluer la validité externe des conclusions. Les résultats sont 
cependant consistants avec ce que l’on trouve dans la littérature. Ils corres­
pondent donc fort probablement à la réalité et contribuent à la connaissance du 
processus d’essaimage universitaire.
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A n n ex e

Liste complète et codification des variables utilisées dans cette étude

Codification :

b binaire, oui = 1 , non = 0 ;
o ordinal, pas important, peu = 1, très important, beaucoup = 3 ;
n nominal, requis = 1 , optionnel = 2 , non = 3 ;
% pourcentage ;
v valeur, niveau ;

Culture universitaire et environnement

Nom Codifi­
cation Description

INST b faculté affiliée à un institut de recherche universitaire ;
RESEAU b liens formels avec des instituts de recherche externes ;
COMCONS b faculté avec un comité consultatif ;
PUBL % importance relative des publications lors 

des décisions de promotion ;
ACTEXT % importance relative des activités externes 

lors des décisions de promotion ;
EVALENS % importance relative des évaluations de renseignement 

lors des décisions de promotion ;
CRSENTR n cours en entrepreneurship offerts aux étudiants ;
COOP b programme coopératif dans la faculté ;
BTT b l’université a un bureau de transfert 

de technologie/liaison industrielle ;
INNOV b l’université a un centre d’innovation ;
ACCESLAB b les entreprises essaimantes peuvent avoir accès 

aux laboratoires ;
BUDRPROF V budget de recherche moyen par professeur, 1989 ;
CHARGENS V charge moyenne d’enseignement des professeurs 

à temps plein (nombre de cours/an) ;
ENSTPL % pourcentage des cours de la faculté donnés 

par le corps enseignant à temps plein ;
PHDSPR V nombre moyen d’étudiants de doctorat par professeur ;
PHDS V nombre d’étudiants de doctorat dans la faculté ;
NTPFAC89 V nombre total de professeurs à temps plein 

dans la faculté ;
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OCTROIS R % pourcentage de la recherche financée 
par les grandes agences académique ;

INDUST % pourcentage de la recherche financée 
par des bourses et contrats industriels ;

TPARTIEL b entrepreneurs et consultants peuvent avoir 
un poste permanent à temps partiel ;

SUPPORTF b l’université regarde favorablement 
les entreprises essaimantes ;

LANGUE langue majoritaire de l’université, 
français = 1, anglais = 0 ;

URBAIN b université située dans une grande agglomération 
(au moins 500 000 habitants) ;

HIGHTECH b région très industrialisée et/ou considérée 
« high-tech » ;

EMPBTT V nombre d’employés (temps plein et équivalent), BTT ;
CONBTT % contrats de recherche universitaire négociés 

par le BTT (par rapport au nombre total) ;
BTTINIT % importance relative des initiatives des employés 

du BTT pour l’identification d’innovations 
avec bon potentiel (visites aux professeurs, 
aux laboratoires, séminaires) ;

INVRISQ b excellente coopération avec des entreprises 
de capitaux de risques ;

AGEBTT V âge du bureau de transfert de technologie, en années ;
PROACT % pourcentage des contrats de recherche négociés 

par le BTT et faisant suite aux visites de ses employés 
aux professeurs et laboratoires ;

REACT % pourcentage des contrats de recherche négociés 
par le BTT et faisant suite aux demandes 
de professeurs ou de clients externes ;

BUDRUNI % budget de recherche sur le budget total de l’université ;
CRSNGSH % part du budget total de recherche de l’université 

provenant du Conseil de recherche en sciences 
naturelles et en génie du Canada ;

BUDGETUD V budget total de l’université par étudiant ;
ORIESUP % orientation « études supérieures » de l’université, 

rapport du nombre d’étudiants de 2e et 3e cycle 
sur le nombre total d’étudiants.

Conditions de démarrage

EMPIND b expérience industrielle passée à temps plein ;
POSITION niveau de scolarité de l’entrepreneur universitaire 

au moment du démarrage : professeur titulaire = 1, 
professeur agrégé = 2, autre = 3 ;
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PERMAN b personne ayant la permanence au moment
de la création ;

ANNEES v nombre d’années avec cette université
au moment de la création ;

QUITUNI? b entrepreneur prévoyait de quitter l’université
dès la création de l’entreprise ou peu après ;

TECHLIEE b technologie utilisée par l ’entreprise directement reliée
au travail universitaire de l’entrepreneur ;

BREVUNI b c’est l ’université qui s’est chargée de faire
la demande de brevet ;

FONDAT v nombre de fondateurs de l’entreprise ;
GOVTD % pourcentage des ventes de première année

faites au gouvernement ;
STYLED style de gestion au moment du démarrage,

selon le fondateur (échelle continue, autoritaire = 0, 
participatoire = 10) ;

OBJECTIF 1 o objectif au démarrage : devenir très grand
le plus vite possible ;

OBJECTIF2 o objectif au démarrage : devenir le meilleur
pour la technologie ;

OBJECTIF3 o objectif au démarrage : servir de nombreux marchés
avec des produits d ’usage général ;

OBJECTIF4 o objectif au démarrage : être une seconde source
dans un marché industriel ;

OBJECTIF5 o objectif au démarrage : être le meilleur
dans un marché spécialisé ;

PLANAFF b plan d’affaire préparé au moment du démarrage ;
PLANMRK b plan marketing préparé au moment du démarrage

de l’entreprise ;
ORIENTD v orientation technologie (= 0), ou orientation marché (=10)

au moment du démarrage, échelle continue, estimé 
par le fondateur ;

ENGAGEM b au moment du démarrage, l ’entrepreneur prévoyait
s’engager à long terme dans son entreprise ;

XGESTION o niveau de l’expérience de l’équipe de fondateurs
en gestion ;

XFINANCE o niveau de l’expérience de l’équipe de fondateurs
en finance ;

XMARKET o niveau de l’expérience de l ’équipe de fondateurs
en marketing ;

XR&D o niveau de l’expérience de l’équipe de fondateurs
en R & D ;

XVTEGOV o niveau de l’expérience de l’équipe de fondateurs
en contrats avec le gouvernement ;
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XDEMA

CAPDEP
ANEXPIND

PUB LI1

FINRECH1

UNIVCAP

FONDCAP
FONDCTRD

GESTPROF

TEMPSD

RETARD

AUTFOND

%

%

%

%

expérience passée en démarrage d’entreprise 
dans l’équipe de fondateurs ;
capital de départ en dollars constants de 1986 ;
années d’expérience industrielle à temps plein 
avant la création de l’entreprise ;
nombre de publications avec comité de lecture 
et de présentations à des conférences, années 2 et 3 
avant la création (selon la déclaration de l’entrepreneur) ;
fonds de recherche reçus, années 2 et 3 avant la création 
(fournie par l’entrepreneur) ;
capital initial venant de l’université (prêts, bourses, 
capital) ;
capital initial venant du fondateur ou de ses partenaires ;
contrôle entre les mains de l’entrepreneur au moment 
du démarrage ;
gestionnaire professionnel passant plus de temps 
que les fondateurs dans l ’entreprise au moment 
de sa création ;
temps passé par le fondateurs sur les affaires 
de l ’entreprise au moment de sa création ;
délai entre la création de l’entreprise 
et ses premiers revenus (années) ;
fondateurs ne venant pas de l’université.

Développement de l'entreprise et activités de l'entrepreneur
(« Indicateurs de performance »)

CSi v montant des ventes, année i, i = 1 à 5, en dollars constants
de 1986 ;

PUBLI2 v nombre de publications avec comité de lecture
et de présentations à des conférences, années 2 et 3 
après la création (tel que l’a déclaré l ’entrepreneur) ;

FINRECH2 v fonds de recherche reçus, années 2 et 3 après la création
(tel que l’a déclaré l’entrepreneur) ;

FONDCTRM % niveau de contrôle encore entre les mains
du principal fondateur ;

RATIODCAP % ratio, dettes à long terme sur avoir total, maintenant ;
CAPRISQ % niveau de contrôle présentement entre les mains

d’investisseurs risque ;
AVECUNI b fondateur encore employé de l ’université ;
TEMPSM % pourcentage du temps actuellement passé sur les affaires

de l’entreprise ;
COBIEN b estimation subjective par l’entrepreneur du bon état

de marche de l’entreprise.

b

v

v

b

v
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